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BENDA BILILI ! 
de Renaud Barret et Florent de La Tullaye 

avec Roger Landu, Coco Ngambali, Djunana Tanga-Suele 
France/Congo-2010-1h25-VOST 

 
Ricky a un rêve : faire de Staff Benda Bilili le meilleur orchestre du Congo Kinshasa. Roger, 

enfant des rues, désire plus que tout rejoindre ces stars du ghetto qui écument la ville sur des 
fauteuils roulants customisés façon « Mad Max ». Ensemble, il leur faut déjouer les pièges de la 

rue, rester unis, trouver dans la musique la force d'espérer. Pendant cinq ans, des premières 
répétitions à leur triomphe dans les festivals du monde entier, « Benda Bilili », en français « Au-

delà des apparences », raconte ce rêve devenu réalité. 
 
 
 

 
 
 
 

« Filmé entre 2004 et 2009, l'itinéraire de Staff nous tient en haleine du début à la fin. En 
s'attachant au quotidien du groupe auquel ils ont lié leur destin, les réalisateurs évitent les 

raccourcis façon success story. L'histoire se tisse sous nos yeux, de petits miracles en coups 
du sort. Quand un incendie ravage le centre d'hébergement où logent les musiciens, l'aventure 

semble définitivement interrompue. Mais le Staff a de la ressource, et c'est en familier, déjà, 
que l'on assiste à l'intronisation du petit Roger, enfant des rues et génie du satongé, cet 

instrument fabriqué à partir d'une boîte de conserve et d'un fil de fer. Au fil des ans, on verra 
Roger devenir un homme et une star. » Télérama 

 
 
 

 
 

Du 7 au 27 septembre 2011 
 



THE GHOST WRITER 
de Roman Polanski 

avec Ewan McGregor, Pierce Brosnan, Kim Cattral 
France/GB-2008-2h08-VOST 

 
À Londres, un nègre littéraire (écrivain privé, en anglais ghostwriter ou ghost) à succès est 

engagé pour terminer les mémoires d'Adam Lang, ancien Premier ministre britannique. Mais 
dès le début de leur collaboration, le projet semble périlleux car le prédécesseur du « nègre » 

de Lang est décédé « accidentellement ». Le « nègre » prend l'avion pour travailler sur le projet, 
au milieu de l'hiver, dans une maison au bord de l'océan sur l'île de Martha's Vineyard, située 

au large des côtes de la Nouvelle-Angleterre. Mais le jour même de son arrivée, un ancien 
ministre du cabinet Lang accuse celui-ci d'avoir autorisé l'arrestation illégale de terroristes 
présumés et de les avoir livrés à la CIA qui les aurait soumis à la torture. La controverse 

ameute des journalistes et des manifestants sur l'île où réside Lang, sa femme Ruth et son 
assistante (et maîtresse) Amelia. Au cours de son travail, le « nègre » découvre des indices 

laissant entendre que son prédécesseur aurait mis au jour un sombre secret reliant Lang à la 
CIA. 

 
 

 
 
 

« Invitation à interpréter quantité de signes et d'indices, The Ghost Writer est un film de pure 
mise en scène. Un régal d'ambiguïté, d'ironie trouble, d'angoisse diffuse. Mais c'est aussi la 

continuation éclatante de l'oeuvre polanskienne, le prolongement d'une vision du monde où le 
pire paraît peu à peu s'éloigner, comme un mauvais rêve, avant de revenir, soudain, envahir la 
réalité. La surprise finale et ses retentissements rappellent la terrible formule de Lacan : « La 

paranoïa, c'est la vérité. » » Télérama 
 

 
 

 

Du 28 septembre au 25 octobre 2011 
 



LA PRINCESSE DE 
MONTPENSIER 

de Bertrand Tavernier 
avec Mélanie Thierry, Lambert Wilson, Grégoire Leprince-Ringuet 

France-2010-2h19-VOST 
 

1562, la France est sous le règne de Charles IX, les guerres de religion font rage… Depuis son 
plus jeune âge, Marie de Mézières aime Henri, Duc de Guise. Elle est contrainte par son père 
d’épouser le Prince de Montpensier. Son mari, appelé par Charles IX à rejoindre les princes 

dans leur guerre contre les protestants, la laisse en compagnie de son précepteur, le Comte de 
Chabannes, loin du monde, au château de Champigny. Elle tente en vain d’y oublier sa passion 

pour Guise, mais devient malgré elle l’enjeu de passions rivales et violentes auxquelles vient 
aussi se mêler le Duc d’Anjou, futur Henri III. 

 
 
 

 
 
 
 

 « Mélanie Thierry illumine « La Princesse de Montpensier », de Bertrand Tavernier. 
Contrairement à l'autre héroïne de Mme de La Fayette, la princesse de Clèves, Marie finit, elle, 
par céder à la passion, mais c'est pour se retrouver trahie, rejetée, aussi seule que sa célèbre « 

sœur littéraire ». «Le plus émouvant, dit Mélanie Thierry, c'est la fragilité de tous ces 
personnages. Bertrand tenait à la juvénilité des visages, confrontés au poids des 

convenances.» » Télérama 
 

 
 
 

 

Du 2 au 22 novembre 2011 
 



THE SOCIAL NETWORK 
de David Fincher 

avec Jesse Eisenberg, Justin Timberlake, Andrew Garfield 
USA-2010-2h00-VOST 

 
Une soirée bien arrosée d'octobre 2003, Mark Zuckerberg, un étudiant qui vient de se faire 

plaquer par sa petite amie, pirate le système informatique de l'Université de Harvard pour créer 
un site, une base de données de toutes les filles du campus. Il affiche côte à côte deux photos 

et demande à l'utilisateur de voter pour la plus canon. Il baptise le site Facemash. Le succès est 
instantané : l'information se diffuse à la vitesse de l'éclair et le site devient viral, détruisant tout 
le système de Harvard et générant une controverse sur le campus à cause de sa misogynie. 
Mark est accusé d'avoir violé intentionnellement la sécurité, les droits de reproduction et le 

respect de la vie privée. C'est pourtant à ce moment qu'est né ce qui deviendra Facebook… 
 
 
 

 
 
 
 

« Le Mark de David Fincher, pirate informatique surdoué, est un solitaire, frustré, dépourvu de 
sens psychologique, exclu des groupes d'étudiants qui comptent. Son premier « fait d'armes » 

consiste à lancer, la nuit où sa copine le largue, un site de notation de toutes les filles de 
l'université. Déjà un énorme succès d'audience, déjà une raison, pour beaucoup, de lui en 

vouloir - au-delà de son immaturité de geek et de son machisme virtuel, il viole la sécurité du 
système informatique de Harvard et les données privées des étudiantes. Facebook est en 

germe, mais il faudra d'autres transgressions, d'autres meurtres symboliques pour en faire un 
phénomène mondial. » Télérama 

 
 

 

Du 23 novembre au 20 décembre 2011 
 



LE BRAQUEUR 
(Der Räuber) 

de Benjamin Heisenberg  
avec Andreas Lust, Wolfgang Kissel, Florian Wotruba 

Autriche/Allemagne-2010-1h37-VOST 
 

« Le Braqueur » raconte l'histoire d'un homme comblé de dons : Johann Rettenberger, coureur 
de marathon couronné de succès et voleur de banques en série. Sans état d'âme, il mesure 

avec précision fréquence cardiaque, effort, endurance et effectivité pendant les courses 
d'entraînement tout comme lors des hold-up où, portant des masques absurdes et armé d'un 
fusil à pompe, il court pour échapper à la police. Il vit dissimulé avec son amie Erika à Vienne, 

partant sans cesse en chasse avec passion et plein d'avidité pour l'expédition, le mouvement, la 
beauté de la chasse, jusqu'à trois fois par jour. Lorsqu'il est identifié, ses jambes le sauvent d'un 

énorme dispositif policier. Quelqu'un comme lui ne peut avoir de but : le mouvement pur et 
perpétuel est l'état vers lequel tend le voleur. Plus loin, toujours plus loin l'entraîne sa fuite. Pas 

question d'arriver à une destination quelconque… 
 
 
 

 
 
 
 

« En prison, Johann s'entraîne sans cesse : dans la cour et même dans sa cellule. Et dès qu'il 
sort, il attaque les banques. Il court et il braque : il ne fait que ça, c'est plus fort que lui, pire 

qu'une drogue... Dans l'Autriche des années 1970, ce coureur-braqueur a existé : on l'appelait « 
Pumpgun-Ronnie » parce que, muni d'un fusil à pompe, ce champion de marathon s'affublait, 

pour ses hold-up, d'un masque de Ronald Reagan. C'est un déguisement presque plus 
effrayant que revêt le Johann du film : un double plastifié, une seconde peau lisse, inhumaine, 

où seuls ses yeux semblent vivants, dévorés, non pas de rage comme chez ce grand 
pourfendeur de l'Autriche qu'était Thomas Bernhard, mais d'obstination suicidaire. Le devoir de 

ne jamais rester immobile dans ce pays qui l'est perpétuellement. » Télérama 
 
 
 
 
 

Du 4 au 31 janvier 2012 
 



LE CHAT DU RABBIN 
de Joann Sfar et Antoine Delesyaux 

France-2009-1h40 
 

Alger, années 1920. Le rabbin Sfar vit avec sa fille Zlabya, un perroquet bruyant et un chat 
espiègle qui dévore le perroquet et se met à parler pour ne dire que des mensonges. Le rabbin 

veut l'éloigner. Mais le chat, fou amoureux de sa petite maîtresse, est prêt à tout pour rester 
auprès d'elle... même à faire sa bar mitsva ! Le rabbin devra enseigner à son chat les rudiments 
de loi mosaïque ! Une lettre apprend au rabbin que pour garder son poste, il doit se soumettre à 
une dictée en français. Pour l'aider, son chat commet le sacrilège d'invoquer l'Eternel. Le rabbin 
réussit mais le chat ne parle plus. On le traite de nouveau comme un animal ordinaire. Son seul 

ami sera bientôt un peintre russe en quête d'une Jérusalem imaginaire où vivraient des Juifs 
noirs. Il parvient à convaincre le rabbin, un ancien soldat du Tsar, un chanteur et le chat de faire 

avec lui la route coloniale...  
 
 
 

 
 
 
 

« Un chat qui pense, goûtant la rhétorique et l'exégèse enseignées par l'étude du Talmud. Et 
surtout un chat qui juge, parfois sans indulgence, les adultes qui l'entourent, tour à tour colons 
crétins ou religieux intolérants... Dans l'univers de Joann Sfar, l'humour mordant le dispute à la 

philanthropie. Ainsi, la seconde partie du film est-elle un savoureux voyage initiatique, un 
apprentissage de la différence, fondé sur la curiosité de l'autre - où l'on croise d'ailleurs, au 

cœur de l'Afrique, un petit reporter belge bien borné, lui. Il s'agit d'une quête, d'une fable, et ce 
n'est pas déflorer son dénouement qu'en dévoiler la morale : la clé du vivre-ensemble est en 

chacun de nous. » Télérama 
 
 
 

Du 1 au 28 février 2012 
 



LES SENTIERS DE LA 
GLOIRE 

(Paths of Glory) 

de Stanley Kubrick 
avec Kirk Douglas, Ralph Meeker, Adolphe Menjou 

USA-1957-1h28-VOST 
 

Lors de la guerre de 1914-1918, tandis que le conflit s'est enlisé depuis longtemps dans la 
guerre de tranchées, l'état-major français décide une offensive quasiment impossible sur la 
« colline aux fourmis ». Repoussé par le feu ennemi, le 701e régiment, commandé par le 

colonel Dax, doit se replier. Le général Mireau, chef de l'offensive, demande alors de traduire 
en conseil de guerre le régiment pour « lâcheté ». Malgré l'opposition de Dax, trois hommes 
tirés au sort seront condamnés à mort et exécutés. Dax avait entre-temps soumis au général 
Broulard, chef de l'état major, les preuves que le général Mireau avait fait tirer sur sa propre 

armée pendant l'attaque. Broulard révoque celui-ci et propose son poste à Dax en croyant que 
celui-ci avait agi par simple ambition. Dax refuse. 

 

 
 
« La guerre était « le drame à l'état pur » selon Kubrick, de là sa fascination. Guerre nucléaire 
(Docteur Folamour), guerre de Sept Ans (Barry Lyndon), guerre du Vietnam (Full Metal Jacket) 
et ici guerre de 1914-1918, avec ses 800 kilomètres de tranchées et ses centaines de milliers 

d'hommes décimés pour des centaines de mètres gagnés. Le réquisitoire ne vise pas ici la 
boucherie, mais l'ambition aveugle d'officiers cyniques, avides de gloire, qui ordonnent à leurs 

soldats de tirer dans leur propre camp et les font fusiller s'ils n'obéissent pas. Kubrick s'est 
appuyé sur plusieurs faits historiques véridiques, ce qui expliqua la gêne des autorités et 

l'interdiction du film durant dix-huit ans. Son film n'est pourtant pas antimilitariste. Via le ferme et 
juste colonel Dax, qui prend la défense des soldats courageux accusés, Kubrick montre au 

contraire la valeur nécessaire à toute armée digne de ce nom. » Télérama 
 

Du 7 au 27 mars 2012 
 



QUINZAINE ESPAGNOLE 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

Du 28 mars au 24 avril 2012 



DES HOMMES ET DES DIEUX 
de Xavier Beauvois 

avec Lambert Wilson, Michael Lonsdale, Olivier Rabourdin 
France-2010-2h00 

 
Un monastère perché dans les montagnes du Maghreb, dans les années 90. Huit moines 
chrétiens français vivent en harmonie avec leurs frères musulmans. Quand une équipe de 

travailleurs étrangers est massacrée par un groupe islamiste, la terreur s'installe dans la région. 
L'armée propose une protection aux moines, mais ceux-ci refusent. Doivent-ils partir ? Malgré 

les menaces grandissantes qui les entourent, la décision des moines de rester coûte que coûte, 
se concrétise jour après jour. Ce film s'inspire librement de la vie des moines cisterciens de 

Tibhirine en Algérie, de 1993 jusqu'à leur enlèvement en 1996. Grand prix du Festival de 
Cannes 2010 et trois Césars en 2011 (Meilleur film, meilleure photo et meilleur second rôle 

masculin). 
 
 
 

 
 
 
 

 « La prière, les chants à l'unisson, les réunions au cours desquelles se prennent, à l'issue d'un 
tour de parole et d'un vote, les décisions engageant la vie de la communauté, et qui témoignent 
ici de la réduction progressive des antagonismes vers une communion spirituelle, structurent le 
film. Mais la place est faite, aussi, aux moments partagés avec les villageois (travail de la terre, 

dispense de soins, fêtes familiales...), dans le respect de l'islam. » Le Monde 
 

 
 
 

Du 9 mai au 5 juin 2012 
 



WE WANT SEX EQUALITY 
(Made in Dagenham) 

de Nigel Cole 
avec Sally Hawkins, Bob Hoskins, Miranda Richardson 

GB-2010-1h53-VOST 
 

En 1968, les ouvrières de l'une des usines Ford en Angleterre, travaillent en atelier dans des 
conditions déplorables. Il y fait une chaleur tropicale l'été et dès qu'il pleut c'est l'inondation à 

l'intérieur du bâtiment. Mais elles s'accommodent tant bien que mal de ces conditions. Jusqu'au 
jour où elles découvrent, oh surprise ! qu'à travail égal les hommes sont bien mieux payés 

qu'elles. Aidées d'un syndicaliste qui prend fait et cause pour ces femmes, elles vont se battre 
jusqu'à rencontrer la ministre du travail Barbara Castle et obtenir gain de cause. Grâce à elles, 

le combat des femmes pour le « sex equality » a fait un considérable bond en avant. 
 
 
 

 
 
 
 

« 1968 a été l'année des grandes manifestations parisiennes et on sentait le vent du 
changement souffler à travers le monde. Cet incident, d'abord mineur, à Dagenham s'est 

transformé en véritable évènement. Tout a commencé par une simple revendication interne sur 
la réévaluation de leur travail, mais les ouvrières ont vite décidé d'élargir le débat sur l'égalité 
salariale entre hommes et femmes. C'est ça qui a provoqué un scandale. Ce mouvement a 
soudainement déclenché des répercussions au niveau mondial. Les multinationales étaient 

réticentes à l'idée d'avoir à payer l'équivalent du salaire d'un homme à une femme. » Propos du 
producteur Stephen Woolley 

 
 

Du 6 juin au 3 juillet 2012 
 


